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S es jeunes gens, dont la curiosité venait
éveillée par la véhémente apostrophe de

te > se précipitèrent vers le perron et accueil-
tl Auguste avec des rires moqueurs auxquels,

rrréoccu]pation, soit habitude, il ne parat pas
ela moindre attention. Il monta fièrement
4 arches, et jetant avec ostentation sur une ta..
e illet que sa mère lui avait remis:

iens, marquis, dit-il à Forsac, voici tes
t rancs, et n'oublie pas que je compte sur mes
ti lnte Pistoles, car tu sais que je suis de moi-

aton pari.
u1Xi les auras.
Cest-à-dire tu les gagneras, dt Norlac, ce

rest pas abolument la môme chose.
I 'tavais oublié que tu paries contre nous, ré-

mtnalicieuseiîent Belcour.
ýritpoUtenant que nous voilà tous réunis, re-

sac, j'ai un conseil à vous demander.
'arle! parle !

ktent. aWaire est sérieuse, je réclame toute votre

UPlaisantes ...
ýn0jullement. Figurez-vous, messieurs, que

Vous parle, Forsac, j'ai été insulté gra-

S1rPossible ! S'écria Norlac.
%e trst Pourtant la vérité, si toutefois un hom-

de5 tti sorte peut être insulté par un homme

donc a osé ?
-.. Je vous le donne en mille.

J .créancier ?...
'aurais tué.

-Un journaliste ?
-Allons donc ! Esr-ce que j'ai quelque chose

de commun avec ces gens-là ?
-Qui donc ?.. .

-Qui ?. . . Un courteau de boutique !...
-Le manant dit Belcour avec indignation.
-Et qu'a fait ce drôle? demanda Grigry.
-Vous savez que la grisette que je cultive

trône modestement dans un comptoir. Hier, je
m étais glissé pour la vingtiême fois dans son ma-
gasin.

-C'est-à dire dans sa b autique ?...

-Dans son magasin, sous prétexte d'y faire
des emplettes que je ne fis pas, pour raisons à
moi connues; et je tendais furtivement à la belle
Une lettre...

-Un poulet ... c'est bien magasin, fit Grigny
en se pinçant les lèvres.

-Laisse-moi donc achever, reprit Forsac avec
impatience. Une lettre qu'elle faisait mine de re-
fuser pour se faire prier, lorsque le marchand cri
qu:estion, qui avait observé tous mes mouvements.
avance la. main, s'empare, du poulet, puisque
poulet il y a, et le déchire en mille morceaux.

-L'insolent ! s'écrièrent tous les jeunes £ens
avec fureur.

-Et tu ne l'as pas fait châtier partes gens ?

-Par mes gens ! cela est bien facile à r
murmura-t-il tout bas ; puis il reprit : J'atirais
daigné le châtier moi-môme si je n'avais voulu à
tout prix éviter un esclandre qui eût tout gâté. Jcsortis : croiriez-vous qu'il eut l'auduce de mesuivre ?

-Pour te faire ses excuses ?
-Pour me demander une satisfaction'
-Le misérable !.. .
-Un duel ! dit Belcour avec une vive anxiété,

et ton adversaire se nommre ?...
Que sais-je ! Probablement Joseph, ou Jérô-

me, ou Mathieu. Qu'importe son som ! l'essenti.l
est de connaître sa qualité, et je n'en fi-us mon
compliment ni à lui ni à moi, qui me serais bien
passé d'un tel adversaire.

L'émotion toujours croissante d'Auguste ne
pouva:t échapper longtemps à ses amis, malgré
les efforts qu'il faisait pour la dissimuler.

-Qu'as-tu dono ? lui demanda Forsac. Je ne
t'ai jamais vu si troublé : on dirait que ce récit te
rappelle ut souvenir pénible : est-ce que pareil


